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L'influence des lapins blancs.
Chacun a pu remarquer, la semaine derniere, un

jeune albinos bernois, parcourant les rues de Lausanne

aux bras de sa mere, quetant de cale en cafe, et len-
dant sa casquette aux passants. La vieille bernoise ex-
posait son fils devant le public, auquel eile faisait

remarquer ses yeux rouges et sa chevelure d'une blan-
cheur eclatante. Ces deux personnages etaient suivis

d'unejoule d'enfants et donnaient lieu aux plus cu-
rieuses discussions chez les commeres lausannoises.

— Eh! le bon Dieu nous aide, Franchise, peut-
on avoir les cheveux aussi blancs ä cet äge!

— Mais, ma chere, c'est un albinos.

— Un albinos!.. c'est un sauvage donc?.. prenez-
garde, mes enfants!..

— Oh ne t'effraie pas, ce n'est point un sauvage.
Voiei ce qui en est: Quand sa mere le portait dans

son sein, eile eut peur d'un lapin blanc, et ca s'est re-
porte sur le pauvre enfant.

— Mais que me dis-lu?
— Et ce qu'il y a de curieux, c'est que ces gens ne

peuvent supporler la lumiere; le jour leur eclipse la

vue.
— Comme au chat-huant?
— La meme chose.

— Eh le bon Dieu nous preserve
Laissons causer ces bonnes femmes et ecoutons ce

que nous disent les naturalistes modernes :

« On nomme albinos certains individus dont la peau
est d'un blanc fade, ainsi qne les cheveux, et dont les

yeux rouges ne peuvent supporler la lumiere du jour.
Cette anomalie est due ä l'absence du pigment, matiere
qui colore la peau, les yeux et les cheveux. L'albi-
nisme est le resultat d'une maladie qui peut altaquer
l'homme sous tous les climals; mais ce n'est point le

caractere d'une race parliculiere, comme on l'a cru
longtemps. On trouve beaueoup plus d'albinos en Afri-
que, parmi les negres, que dans tous les autres pays;
ce qui leur a fait donner le nom de negres-blancs (ne

pas confondre avec ceux de Vevey). L'albinisme se

rencontre souvent chez les animaux; c'est ä celte maladie
qu'est due la blancheur du poil chez les souris, les

lapins, etc.
L. M.

—>•<-

La Revue archiologique du dernier mois contient
une communication fori interessante faite par
Messieurs Melchior de Vogue et Waddiglon, sur les resul-
tats generaux de leur voyage en Orient. Nous citons
un passage extremement curieux de cette communication

:

« Je vous demande la permission de vous conduire
ä notre suite dans les montagnes qui se Irouvent enlre
Antioche, Alep et Apamee, sur la rive droite de l'O-
ronte. Je ne crois pas qu'il existe dans loule la Syrie
un ensemble que l'on puisse comparer ä celui que pre¬

sente les ruincs de ces conlrees.
» Je serais presque tenle de refuser le nom de rui-

nes ä une serie de villes presque intacles, dont la vue
transporte le voyageur au milieu d'une civilisalion
perdue et lui en revele pour ainsi dire tous les se-
crets.

i) En parcourant ces rues desertes, ces cours aban-
donnees, ces portiques oü la vigne s'enroule autour des

colonnes mutilees, on ressent une Impression analogue
ä celle que l'on eprouve ä Pompei.

» En effet, toutes ces cites, qui sont au nombre de

cent cinquante sur un espace de 50 ä 40 lieues, forment
un ensemble dont il esl impossible de rien detacher, oü
tout se lie, s'enehaine, apparlient au meme style, au

meme sysleme, ä la meine epoque enfin, et cetle epoque

est l'epoque chretienne primitive, et la plus incon-
nue jusqu'ä present au point de vue de l'art, celle qui
s'elend du quatrieme au seplieme siecle de noire. ere.

» On est transporte au milieu de la societe

chretienne; on surprend sa vie, non pas la vie cachee des

catacombes ni l'existence humiliee, limide, souffranle,
qu'on se represenle generalement, mais une vie large,
opulente, artistique, dans de grandes maisons bälies

en grosses pierres de taille, parfaitement amenagees,
avec galeries et balcons couverls, beaux jardins plantes
de vigne, pressoirs pour faire le vin, caves et tonneaux
de pierre pour le conserver, larges cuisines souter-
raines, ecuries pour les chevaux ; dans des places en-
louröes de portiques, des bains eleganls, de magnifi-
ques egliscs ä colonnes flanquees de tours, entourees
de splendides tombeaux. Des croix, des monogrames
du Christ sont sculples en relief sur la plupart des

portes ; de nombreuses inscriplions se lisent sur les

monumenls; par un senliment d'humilile chrelienne
qui contraste avec la vanileuse emphase des inscrip-
tiens paiennes ; elles ne renferment pas de noms propres

: des senlenccs pieuses, des passages de l'Ecriture,
des monogrames, des dates. c'est tout; mais le Ion de

ces inscriptions indique une epoque voisine du trioni-
phe de l'Eglise.

» Par un de ces phenomenes dont l'Orient offre de

frequenls exemples, toutes ces villes chretiennes ont
ele abandonnees le meme jour, probablement ä l'epoque
de l'invasion musulmane, et depuis lors elles n'ont pas
ete touchees. Sans les tremblements de terre, qui ont
jetepar lerre beaueoup de murs et de colonnes, il ne

manquerait rien que les charpentes et les planchers des

edifices.

lies cliarlatans de l'avenlr.
Volre temps est passe, cliarlatans des vieux jours,
Laissez vos oripeaux, vos galons, vos discours;
La foule n'altend plus sur les places puhliques
Vos poudres, vosonguenls, vos fameux speeifiques,
Vos talismans d'amour, vos philtres enchanles
Qu'achetaient aulrefois les amants rebutes;
Vous avez beau frapper, frapper la grosse caisse,
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Autour de votre char personne ne s'empresse,
On ne croil plusä rien, pas meme ä l'elixir
Qui, donne pour trois sous, empechait de mourir!
La troupe des hadauds aulrefois allentive
Est maintenant fievreuse et toujours plus active;
A peine un ecolicr qu'abuse un vain espoir
Vous achele en passant quelque cuir ä rasoir!....
D'cxploiter lc public perdez toute esperance,
Vous trouverez partout trop forte coneurrence.
Malheureux histrions, heros de carrefour,
L'heure a sonne pour vous, c'est votre dernier jour.
Le present vous ravil vos travaux et vos gloircs,
Car vous n'avez pas vu tout en courant vos foires

Surgir de toute part, ii vous rendre jaloux,
Bien d'autres cliarlatans plus Labiles que vous!

D'un regne long, sans doute, ils ne sont qu'ä l'aurore,
Leur puissance grandit, leur nombre plus encore,
Iis sont ä la tribune, au salon, au comploir,
Au lieu d'un habit rouge ils ont un habit noir.
Pour vous, quand au marche la parade est finie,
Vous rentrez simplement la poche un peu garnie,
Et dans les coins obeurs de pelits cabarels
Vous consommez en paix les fruits de vos bauts faits.
Bien differcnls de vous vos illustres confreres
Ne laissent pas lc masque en quiltant les affaires;
En public et chez eux ce sont memes discours
Vous posez un instant, eux ils posent toujours!

Cliarlatans, mes amis, autrement il faut vivre;
Retenez mon conseil, car il est bon ä suivre;
Entrez chez ces messieurs, faites-vous leurs valets
Et vous aurez alors des modeles parfails :

Utilisez le temps pour voir el pour entendre
Et l'on n'aura bienlöt plus rien ä vous apprendre.
Vous saurez comme on peut par de beaux prospectus
Changer quelques Chiffons contre de bons ecus;
Comment pour parvenir gräce ä la politique
On fait pelit marche de la chose publique;
Comme on adore, helas! ce qu'hier on brülait
Et comme on brüle aussi ce que l'on adorait.
Vous apprendrez comment le civisme en paroles
Nous laisse impunement jouer de vilains röles,
Et comment la morale acclamee avec feu

Nous permet de pecher sansoffense pour Dieu.
Vous apprendrez commenl le succes justifie
Plus d'une courbc adroile et plus d'une infamie,
Comment dans la science on avance aujourd'hui,
En metlanl sur son nom la science d'aulrui.
Une fois devenus aussi forts que vos mailres
Vous deviendrez pour eux des amis ou des traitres,
Suivant que vous verrez des chanecs de succes,
Et vous serez alors des cliarlatans parfaits

H. R.

Nous avons eu, cette semaine, de charmantes vi-
sites. De nombreuses jeunes filles qui se faisaient re¬

marquer par leurs gracieux chapeaux de paille et leurs
labliers blancs, sont venues, avec vingt Centimes dans
la main et une pelile moue sur les levres, nous demander

les deux derniers numeros du Conlcur. Si la venle
de ces numeros s'etait prolongee quelque peu, nous au-
rions ete dans l'obligation d'en faire un nouveau lirage.
Esperons cependant que la petite colere de ces demoi-
selles ne sera pas de longue duree, car elles nous ont
montrequ'clles savent parer hahilement les coups qu'on
leur porte, et qu'au moment du danger elles trouvent
de genereux amis, temoin les lettres, ä notre adresse,
publiees dans VEstafette, journal des mieux qualifies
pour la defense d'une teile cause. Ces lettres, il faut le
dire, pälissent etrangement devant les energiques re-
pliques de Fanehetie Turelure et Louise Gagne-peu.
En terminanl ici cette gaie polemique, nous nous fai-
sons un devoir de remercier sinceremenl nos aima-
bles adversaires, car elles ont conlribue ä augmenler,
d'une maniere bien sensible, le nombre de nos abonnes.

L. M.

Fable.
Au fond d'un vert bosquet fleurissait une rose,
La plus belle qu'on eut admiree en ce lieu;

Chacun en etait desireux.
Mais de piquants nombreux, le ciel l'ayant pourvue,
Quiconque osait y meltre une profane main,
En soupirant la retirait soudain;
Tout effort pour l'avoir etait peine perdue.

On la suppliait, mais en vain,
D'avoir moins de rigueur, d'ecarter quelque epine.
« La liberte me plait, repliquait la mutine;

Nous verrons ä ceder demain. »

Puis, lorsque revenait l'aurore,
Nouveaux adorateurs, nouveaux refus encore;
Tant que l'on vit enfin sa beaute decliner,

Et quelques feuilles se faner.

Apercevant alors diminuer la foule:
« Eh bien! il faut, dit-elle, un peu mieux accueillir
Le monde qui, lasse, rapidement s'ecoule.
J'öterai mes piquans, l'on pourra me cueillir;
Qu'ils viennent desormais, j'en suis debarrassee! »

Las I il n'etait plus temps I La rose etait passee,
Et, seule, il lui fallut vieillir!

Pour la redaction : H. Resou. L. Monset

SOCIETE INDUSTRIELLE ET COMMERCIALE

DU CANTON DE VAUD

Assemblee generale le lundi 17 couranl d 8 t;2 heitres du soir.

Ordre du jour :

Presentation de nouveaux membres.

Rapport definilif sur le projet d'Exposition pour 186ft.

Communications diverses.

Propositions individuelles.
Le Comite.

LAUSANNE. IMPRIMER1E LARPIN.
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